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SOL ET CULTURE 
 
 

CONCLUSION 
 

par Suzanne Mériaux1 
 
 
 

Par cette séance nous avons voulu :  
 
– vous convier à regarder le sol, la Terre, autrement que sous l’angle habituel cultural 

(scientifique, agronomique, écologique, économique ou sociologique), en faisant appel au 
rapport privilégié que nous avons tous à la terre car nous possédons tous un ancêtre laboureur 
depuis le Néolithique (10 000 ans) avec Homo sapiens sapiens qui labourait à l’aide d’une 
racine dure, symbole de son enracinement dans la Terre. 
 

– montrer la richesse de l’approche sensible et tenter de la relier à l’approche 
rationnelle dans une vision globale qui remonte à des millénaires : le Vide médian des 
Taoïstes qui relie le Yin sensible au Yang actif, le Point suprême d’André Breton réalisant 
l’unité du rêve et de la réalité, le plaidoyer de nos confrères Groussard et Marsal dans leur 
livre « Monde du vivant, agriculture et société » en faveur d’une approche globale du monde 
basée sur une culture biologique, et l’ambivalence de la recherche en Russie, soulignée par 
Jean-Jacques Hervé, qui force à aller du magique au rationnel. Il y a aussi la démarche des 
agriculteurs pour exprimer l’importance de la terre et leur rôle dans l’histoire des sociétés 
avec la revue, tirée à 4000 exemplaires, de l’association « Sol et civilisation » fondée en 1996,  
ainsi qu’avec des revues telles que « Marginales ».Il convient enfin souligner le récent projet 
d’aménagement de l’Ile Seguin concernant la création d’un lieu de juxtaposition de deux 
cultures, celle des sciences et celle des arts. 
 

Nous avions prévu de parler du sol pensé et du sol exprimé. 
 

Il n’a malheureusement pas été possible de parler du sol pensé. 
Nous aurions alors évoqué le rapport du sol à la vie avec Adam, sol en hébreu, et Eve la 
vivante, du sol à la mort, au temps, avec la métaphore de l’humus qui va du vivant à la 
matière. Nous aurions pu évoquer l’inconscient de l’agronome et de l’agriculteur dans le 
choix et l’exercice de leur profession. 
 

Nous avons parlé du sol exprimé. 
Nous ne pouvions parler de l’expression du sol par la musique, qu’il s’agisse de la: 

musique orchestrale, comme celle de Vincent d’Indy « Symphonie sur un chant montagnard » 
chère à Stéphane Hénin car elle évoquait pour lui le Domaine du Pradel, ou de poèmes 
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chantés tels que « Le chant de la terre » de Gustav Mahler ou « Les chants de terre et de 
ciel » d’Olivier Messiaen. 
 

Alors nous avons parlé de l’expression par l’écriture de la Terre « habitée » dans ses 
trois visages, volume, surface, matière, et par la peinture en Occident dans une revue 
chronologique faisant apparaître progressivement diverses évocations du sol. 
 
 Que retenir de cette double expression ? 

Trois éléments synthétiques peuvent être dégagés des communications et des débats, 
en relation avec les objectifs de la séance. 

 
– l’appropriation 

On constate que la terre est appropriée par la littérature dans tous ses visages, volume, 
surface, matière. 
Par contre, dans la peinture le sol a longtemps été peu approprié, si ce n’est indirectement par 
des surfaces (paysages), des formes (racines), du travail (labour). Il commence à l’être en tant 
qu’objet naturel par quelques scientifiques et artistes contemporains. 
   

– l’échelle d’expression 
Que ce soit dans la littérature ou dans la peinture, toutes les échelles d’expression sont 

présentes, mais avec une différence d’approche. Aux échelles extrêmes, on est plutôt dans le 
domaine du spéculatif, des concepts, de la méditation avec une approche philosophique, voire 
mystique. Par contre, à l’échelle du paysage, l’homme a une attitude différente : il exprime 
ses relations au sol et à la Terre en s’ancrant dans un lieu (Pointe du Raz, désert… en 
littérature, paysage genevois … en peinture), et il en dégage des symboles. 
Le paysage est donc bien à l’échelle humaine une médiation, soulignée par Berque et 
Décamps, parmi le vaste écoumène. 
   

– la recherche de l’unité 
Le fait d’ « habiter » la Terre traduit le désir de retrouver l’unité entre le lieu réel et le 

lieu mental. La littérature l’a bien mis en évidence. Dans la peinture le sol est presque un 
objet inconnu dans le paysage. La relation entre les deux lieux, réel et mental, n’est 
perceptible que chez les contemporains. 
 
 
 Le message final. 
 

La Terre est bien plus que le support de l’agriculture et des êtres vivants. 
Nous avons rejoint ce soir le concept de développement durable qui a fait l’objet de 

deux années de réflexion de notre Compagnie. Nos confrères Groussard et Marsal font la 
synthèse de ces travaux et soulignent la nécessité d’adjoindre aux trois piliers classiques du 
développement durable, l’économique, le social et l’écologique, un quatrième pilier, le  
culturel. Notre séance Sol et culture, par son titre déjà, mais surtout par sa teneur, vient 
renforcer le besoin de porter un autre regard sur notre planète. 
 
 


